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La  tranAatîon  fubîte  Parlement  de  Paris  avoît  tè^ 

Îjaridu  la  plus  yive  conftemâtion  *,  la  Juftiçe , privée  dè 
es  Minières , gémiltok  fous  le  coup  d’autorité  qui  la  lailîbit 
ïans  défenfci  Votre  Majesté  rappelle  ton  Parlement  dans 
ie  lieu^de  fa  Séance  ordinaire  i tous  lés  citoyens  volent 
au-devant  de  ces  Magiftrats  Patriotes  j la  fenfibilité  pu- 
blique eR  leur  plus  beau  cortege  # 6c  le  coeur,  de  V ÔTRÈ 
Majesté  n eft  pas  infenfible  à la  joie  de  la  Nation* 

Enveloppé  dans  la  même  difgrâce , le  Parlement  de  Por- 
deaux  efpéroit  également  le  retour  de  vos  bontés  , ou 
plutôt  il  attendoit  le  mêmè  aéle  de  Jufticè  : les  Cours  Sou- 
Verainês  avoient  dépofé  j dans  le  fein  de  Votre  Majesté  , 
leurs  foHicitudes  6c  leurs  alartnes  ^ elles  ne  doutoient  pas 
du  fuecès  de  leurs  réclamations.  Cependant  quatre  mois 
fe  font  écoulés i tous  les  Tribunaux  ont  repris  leurs  fon<Rions 


O 


uTcdüItithêes te  cette  Compagnie  n’eft  pa§  éfitoH  rendtfll, 
sjux  vlœux  d’un  Peuple  hnmenfe  qui  la  demande^ 

(/  ....  . ^ 

Par  quelle  fatalité  la  courageuîe  réfiftance  de  ces  Ma- 
glftràts  eil-ellc  tantôt  apprduVée^j  & tantot  pûnie  par  Votre 
Majesté?  Le  François  fè  Tappelkra-toujours , àvecatten* 
driflèment  les  éloges  qu’Elle  voulut  bien  donner  à leur 
fermeté  darJ  des  téinf s'plus  heureux  fans  douté  ; fi , 
dans  ces  circonfbances  nous  partageâmes  ^véc  eux  & vos' 
bienfaits  & leurs  fucçès  > nous  partageons  également  au^ 
jourd’hui  leurs  humiliations  6i  leur  difgrâce. 

Quel  eft  le  motif  qui  les  enleva  du  Temple  ordinaire  dé 
la  Juftiee  i pour  les  fiùnfpla'nter  daiiS  Une  autre  Cité 

Votre  Majesté  change  la  forme  de  radfniniîlratlon 
de  fon  royaume  pleine  de  tendrelTe  pour  fes  Peuples  , 
Elle  penfe  avoir  trouvé  dans  des  Affemblées  Provinciales 
le  principe  du  bonheur  public  ^ unique  objet  de  fes  foins 
paternels  : Elle  s’emprelTe  d’envoyer  à fes  Cours  l’Edit  qui 
doit  opérer  une  révolution  aufli  importante* 

Votre  Parlement  de  Bordeaux  pas  moins  qüe  leS 
autres  pénétré  de  reconnoîflance  ; mais  il  croit  "devoir 
différer  fon  enregiftremenf  jufqu’à  la  connoifTance  plus 
particulière  de  la  nature  J de  la  formation  & des  Lois  in^î' 
térieures  de  ce  nouvel  établifTement.  Bientôt  il  eft  inftrujî 
que  dans  une  des  villes  de  fort  reffort  on  ëft  fur  le  point 
de  former  une  de  ces  AfTemblées  qui  n^avbit  pas  reçu 
la  Tanétion  de  la  Loti  les  ptirtdpes  de  notre  Droit  publié 
étolenfc  violés':  on  pOrtoit  atteinte  aux  Lois  fondamentales 
de  la  Monarchie;  VtoTre  Majesté  ne  Vétbît  pas  même 
encore  expliquée  fur  les  repréfentations  de  fon  Parlement; 
'üeîte  Cour  înterpofe  fort  autorité  j & füfpértd,  par  lin  Arrêt, 
un  établifTement  précoce  & irrégulier^ 

' Pouvoit-rtn  ' préfenter  aux  yeux  de  Votre  Majesté 
‘ un  pareil  aéle  de  juftice  , comme  Une  démarche  attenta-* 
‘toire  à votre  autorité?  Cependant  des  Lettrés clofes , aufB 
Contraires  au  voeu  de  nus  Rçîs  qu’à  ia  confiitution  Fran^ 


^ife  ] transfèreni  le  Siège  de  cette  Compagnie.  Les 
de  cette  tranftation*.  n’inculpent  pas , il  efl  vrai , la  con+ 
liuite  de  ces  Magiftrats  ; mais,  votre  Parlement  n’y  reçonnoît 
pas  moins,  avec  douleur,  les  preuyes  du  mécontentement 
de  VoTitE  Majesté, 

. Ce  n’eft  pas  que  les  Cours,  ne  puiflent  rendre  la  Jufticè 
dans  tous  les  lieux  de  leur  relTort  : l’autorité  Royale  peut 
ians  doum  procurer  aux  Peuples  éloignés  la  piérence  de 
leurs  Magiftrats  Souverains  : mais  ce  bienfait  ne  doit  pas 
Être  une  peine  ; il  ne  peut  trouver  fa  fource  que  dans 
des  motifs  d’utilité  publique.  Une  tranflation  arbitraire  ^ 
ians  terme  , fans  objet  & (ans  néceftité  , ne  présente  qq’un 
véritable  exil  fous  une  dénomination  empruntée. 

Non  , SIRE,  les  aéles  de  rigueur  , fous  quelque  forma 
qu’on  les  exerce , n’affoibliront  jamais  le  courage  généreux 
des  Magiftrats.  Louis  XI  lui-même  ne  put  ÿ.  parvenir 
Quand  leur  sûreté  perfonnelle  feroit  en  danger  dans  le 
Sanduaire  des  Lois  ; quand  les  fouffrances  & les  humiliai* 
tions  feroient  le  feul  prix  de  leurs  travaux  , l^ur  vertn 
ne  fortiroit  qu’avec  plus  d’éclat  du  fein  des  épreuves 
de  l’adverfité.  Mais  ce  n’eft  pas.fpus  un  ^egne  marqué  par  ^ 


^ « Aufli  eft-il  vrai  que  Louis  XI  a fouvent  voulu  que  lés 
» volontés  du  Parlement  s’accommodalTçnt  aux  fiennes; 

» que  , l’ayant  menacé  fur  le  refus  qu’il  fit  de  vérifier,  quelques 
» Edits  qu’il  trouvoit  iniques  , le  Préfident  de  Lavacquerie. 
» le  vint  trouver  avec  bon  nombre  d’autres  Préfidents  & Con- 
» fej  11ers,  en  robes  rouges.  Le  Roi , étonné  de  voirçette  Pro- 
V ceffion  rouge  , demanda  ce  qu’ils  venoient  faire  : Sire  , 
«.  répond  Lavacquerie  , nous  venons  remettre  nos  Chargées  entre 
» vos  mains  f & foujjrir  tout  ce  quil  vous  plaira  y plutôt  que 
*♦  fenfer  nos  confcicnees  , en  vérifiant  les  E^dits  que  nouf,  av(i\  envoyés, 
7)  Le  Roi  voyant  la  dignité  de  ce’s  Perfonnages  , fit  calferles 
))  Edits  en  leur  préfence,  les  priant  de  continuer  à faire  iuftice[j 

& leur  jura  qu’il  n’envoyroit  plus  Edit  qu’il  ne  fût  jufte  & 
» raifonnablc  ». 

( Extrait  de  iHifioire  de  LouiS  XI , par  Pierre  Mathieu  , page 
668  , édition  in-^°  , i6zo  j & de  (a  République  de  Bodin , liv.,  III % 
page  -^oj , eduion  luj,  ), 


C4) 

tmt  de  Henfaîts,  que  nous  devons  fëdouteif  ces  évene^ 
ments  déiaftreux  î le  Prince  qui , en  montant  fur  le  Trône, 
a rendu*  aux  Peuples  ies  véritables  Magillrats^  ne  fauroiï 
, vouloir  aujourd’hui  dégrader  fqn  propre  ouvrage. 

En  rappelant  dans  la  Capitale  d’un  vafte  reffort  les, 
Maglf^rats  qui  lui  appartiennent  par  un  Traité  folemnel. 
Votre  Majesté  fatisfera  la  Juftice  & fon  cœur.  Il  eft 
temps  qu’une  Compagnie  , injuftement  calomniée,  re-? 
CQUvre  reflime  & la  confiance  de  fon  Souverain  ; il  eft 
temps  que  les  Peuples  de  cette  Province  n’approchent 
plus  inutilement  du  Sanéluaire  des  Lois.  La  tranquillité 
publique  exige  impérieufement  le  retour  de  ces  Magiftrats 
vertueux.  Mais  nous  trahirions  leurs  fentiments  & les  nôr- 
ires , fi  leur  rappel  devoit  être  le  falaire  d’une  obéiflance 
^lyeugle  , contraire  à leurs  ferments , & attentatoire  au)^ 
droits  de  la  Nation. 

Quelque  prix  que  la  Magifirature  entière  puifle  attacher 
à la  bienveillance  de  fon  Souverain , elle  ne  fauroit  ba-r 
lancer  entre  la  néceflité  douloureulé  de  lui  réfifter , 6î 
la  violation  parjure  des  devoirs  les  plus  facrés.  Les  Ma-? 
gifirats  François  n’pnt  jamais  écouté  que  la  voie  de  Thouy 
neur  &.  de  leur  confcience, 

V 

Telles  font  les  très-humbles  Supplications  qu’ont 
neur  de  préfenter  à 'Votre  Majesté^ 

SIRE , 

De  Votre  Majesté^ 

Les  très  - humbles  , très  - obéifiants  î 
très  - fideles  & très  - affeélionnés 
Serviteurs  & Sujets , 

Les  Gens  TEî^ANt  votre  Cour  de 
Parlement  de  ToyLOu^» 
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SUPPLICATIONS 

PU  PARLEMENT 

DE  TOULOUSE, 

A U R O I , 

^ Janvier  i^8$^  ^ 

Sire, 

Votre  Parlement  de  Touloufe  vknt  dépofer  au  pied  da 
Trône  Texpreffion  de  fa  douleur  ; il  vient  joindre  fa  voix  à 
celle  de  toute  la  Magiftrature. 

Le  Premier  Prince  de  votre  Sang  a été  éloigné  de  votre 
Perfonne  ; deux  Mpgiftrats  de  votre  parlement  de  Paris  ont 
été  enlevés  & conduits  dans  des  prifons, 

La  Nation  çonflernée  ignore  encore  quel  eft  leur  crime  ; 
elle  n’ofe  les  croire  innocents  , puifqu’ils  ont  encouru  la  dif-» 
grâce  de  Votre  Majeflé  : Pourroit-elle  les  croire  coupables  ? 
ïls  ne  font  pas  accufés. 

• Les  Lois  de  cet  Empire  , les  fouveraines  des  Rois , fuk 

vant  rexpreflfion  fublime  d'un  de  vos  auguftes  Aïeux  , font 
l’appui  le  plus  sûr  du  Trône  & la  fauve-garde  des  Sujets  ; 
Elles  défendent  qu'un  Citoyen  foit  privé  de  fa  liberté  au-delà 
du  court  délai  qu'elles  ont  fixé  , fi  l’on  n’a  pas  porté  contre 
lui  une  accufation,  & commencé  une  procédure. 

■Elles  veillent  encqre  plus  particuliérement  à la  sûreté 
des  Magiftrats , & à leur  J^berté  dan?  l’exercice  de  leurs 
fonctions. 


(O 

<i  Voulons  , dk  Tune  d’elles  ^ , qufi  TOrdonnance 
» B,oi  Louis  Xï  J du  mois  d’Otftobre  1467,  foit  gardée  félon 
» fa  forme  & teneur  ; &. , icelle  imerprétant  & exécutant 
5>  qu'aucun  de  nos  Officiers  de  Cour  fouveraine  & autres, 
J»  ne  puiffe  être  troublé  Ô5  inquiété  en  l’exercice  des  fonûioni*. 

de  fa  charge  » 

Votre  gloire , SiRE  , votre  juftice  , le  bonheur  & la  tran- 
quillité de  vos  Peuples,  exigent  quevousren  mainteniez  l’exé- 
cution. Ne  fouffrez  pas  que  la  Nation,  que  l’Europe  entière, 
puiflfent  croire  que  la  réclamation  faite  en  votre  préfence 
par  M.  le  Duc  d’Orléans , 8c  la  noble  affiimnce  ayeç  laquelle, 
il  vous  a dit  la  vérité  , aient  caufé  fa  difgrâce. 

Lorfque  Votre  Majefté  a bien  voulu  fe  rapprocher  de.  Ton 
Parlement  de  Paris  , & lui  dire  qu’elle  venoit  s’environner 
de  fes  lumières  & de  fon  amour , chacun  des  Membres  a du. 
lui  dire  la  vérité , qu’elle  étoit  venue  chercher  au  milieu 
d’eux  , & que  des  Magiftrats  lui  doivent  toujours. 

Si  vous  n’aviez  voulu,  SiRE,  en  tenant  votre  féance 
Royale,  que  laîfï'er  difcuter  devant  vous  le  projet  d’une 
loi,  le  réfultat  des  opinions  & leur  nombre  étoient  inutiles 
Ù connoître  ; ce  n’éîoit  que  de  fimples  çQnfeils,  que  vous 
dai  gniez  écouter. 

Mais,  fl  Votre.fvîajefté  a voulu  tenir  fon  Parlement,  & 
fbnmettre  un  Edit  à la  loi  facrée  de  l’enregiftrement  ; fi  c’é^. 
toit  une  délibération  libre  qu’elle  demandoit , tout  devoit 
ctre  décidé  par  la  pluralité  des  fuffrages  , conformément  aux 
Ordonnances  de  votre  Royaume  ; & cette  pluralité  ne  peut 
être  connue  qu’après  que  les  voix  ont  été  comptées  & ré- 
duites; l’avis  qui , dans  le  premier  moment , paroît  le  plu^ 
nombreux,  devenant  quelquefois  le  plusfoiWe , lorfque  le 
choc  des  opinions  a développé  de  nouvelles  lumières. 

Quand  le  feu  Roi , votre  aiigufte  Aïeul , vint  tenir  fon 
Parlement  de  Paris  en  Séance  Royale  , il  daigna  , dans  le 
nombre  des  avis  qui  furent  difcutés  en  fa  préfence  , choifir 
celui  d’un  des  Magiftrats  ; & les  obfervations  qu’iVy  joi-, 
enit,  entraînèrent  tous  les  fuffirages,  par  Pafcendant  feul 
de  la  vérité. 


^ Ordonnance  du  22  Otiohre 
**  14  Avril  lyép.. 

M,  Hicliau  4^  Monthlin. 

\ 
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Uü  éxempîe  àuflî  récent , cher  aux  Lois  & a leurs 
très  j (îevoit  faire  efpérer  à votre  Pari  ement  que  la  mêmô 
liberté  régneroit  dans  Votre  Séance.  Quel  a dû  être  fon 
étonnement , quand  il  a vu  qu*elie  étoit  terminée  par  un  aélô 
de  pouvoir  abfolu , que  c'étoit  un  véritable  lit  de  juftice  ? 

Alors , Sire  , il  étoit  digne  du  Premier  Prince  de  votre 
Sang  ; ofons  le  dire  j il  étoit  de  fon  devoir  de  vous  repré^ 
fenter  que,  püifque  vous  faidei-ufage  de  la  plénitude  de  vo^ 
tre  puiuance  , l’arrêt  d*enregiftr ement  devoit  énoncer  que 
la  tranfcription  de  la  Loi  avoit  été  faite  de  fexprès  comman-i* 
dement  de  Votre  Majefté. 

S’il  étoit  poffible  que  cette  réclamation  fût  le  motif  de  îâ 
difgrâcô  de  M*  le  Duc  d’Orléans  , quel  eft  celui  de  vos  Su- 
jets qui  oferoit  vous  dire  la  vérité,  fur^tout  d la  parole  fa«* 
trée  de  Votre  Majefté , en  autorifant  la  liberté  de  fon  opi- 
nion , ne  le  mettait  pas  à l’ahri  de  pareils  , ou  même  de  plus 
'grands  malheurs  ? 

Dans  Tinftanî  que  le  Prince  àugufte  elTuyoit  les  effets  de 
Votre  difgrûce , deux  Magiftrats  éprouvoient  les  traitements 
ïéfervés  aux  feuls  criminels  i les  Suppôts  de  la  Police  s’em- 
paroient  de  leurs  Perfonnes  ; elles  étoiént  commîfes  à la  garde 
d'hommes  armés  : endn  , ils  étoient  conduits  dans  des  pri- 
ions. , , ’ 

La  cOnnoiffance  qu-lont  les  Frdn^ois  de  la  juftice  exaél^ 
de  Votre  Majefté , a fufpendu  un  moment  la  conftsrnation 
publique.  Ils  efpéroient  bien  que  des  Magiftrats  n’auroient 
pas  été  traités  avec  cette  rigueur  effrayante  j s’ils  n’ avoient 
eu  que  l’imprudence  ^ fans  doute  bien  répréhendble,  de  fé 
permettre  , dans  le  feu  de  leurs  opinions , quelques  expref- 
fions  qui  euffent  déplu  à Votre  Majefté  ; vous  les  auriez  H-* 
vrés,  Sire  j à la  juftice  févere  de  leur  Compagnie , ou  plu- 
tôt , à l’exemple  d’un  grand  Empereur  * , votre  bonté  n’eûï 
pas  permis  qu’ils  fuffent  punis. 

La  réponfe  que  vous  avez  daigné  faire  aux  fupplications 
de  votre  Parlement  de  Paris  , a fait  voir  à tous  vos  Sujets 
qu’ils  connoiffoient  bien  le  cœur  de  Votre  Majesté. 
Cependant , SIRE  , ces  Magiftrats  ont  perdu  la  liberté  : 
‘des  6rdres  donnés  en  votre  nomj  ont  été  exécutés  avec 


î Théodore  , L,  Civil,  Cad,  fi  quis  Imptratori  mdcdîxmu 


ta  rigueur  ScTapparell  deftinés  aux  malfaià-eurs.  VoTftg 
Majesté  eft  jufte  ; ils  font  donc  bien  coupables.  Daignez 
faire  connoître  leur  crime  ; difîipez  Teffroi  qu’ont  répandu 
fur  toute  la  Nation  des  traitemens  rigoureux  dont  elle 
ignore  la  caufe.  Livrez  les  Magiftrats  à leurs  Juges  na*^ 
turels  qui  les  réclanietit  : Ce  font  des  François  ^ & les  Lois 
du  Royaume  prononcent  leur  fupplice , ou  aflurent  leuf 
liberté. 

Mais , SîRÊ , fi  de  pareils  ordres  àvoîent  été  furpris  à 
Votre  Majefté  , fi  ces  Magiftrats  rie  font  pas  coupables  > ren- 
voyez-les  à leurs  fonélions  ; rapprochez  de  votre  Perfonne  lé 
Premier  Prince  de  votre  Sang  ; daignéz , s’il  fe  peut  ^ effacer 
jufqu’à  la  mémoire  de  ces  aéîes  de  pouvoir  abfolu , de  ces 
lettres  clofes  qui , difpôfant  arbitrairement  de  la  liberté  de 
vos  Sujets  ) jettent  la  terreur  & le  découragement  dans  tous 
les  Ordres  de  TËtat  : Affurez  à vos  Magiffrats  le  libre  exer-^ 
cice  de  leurs  fondrions  ; que  les  Lois  dont  ils  font  dépofitairei 
veillent  à leur  sûreté  perfonnelle  ; & qu’ils  ne  craignent  plus 
que  , lorfqu’obéiffant  à la  voix  impérieufe  de  leur  devoir  ôc 
de  leur  confcience , ils  vous  diront  la  vérité , elle  puifle  leui; 
attirer  votre  difgrâcé. 

Telles  font  les  très-humbles  fupplications  qu’ont  l’hon-l 
neur  de  préfenter  à Votre  Majefté , 


Pe  Votre  Majesté 


Les  très-humbles  ^ très-obéilfants  5 
très-fideles  & très-affeérionnés 
Serviteurs  6c  Sujets , 


Les  Gens  tenant  votre  Parlemeni; 
DE  Toulouse, 


